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Un grand merci
Dialogue,	 respect	 des	 usagers,	 enga-

gement	 professionnel	 et	 personnel,	
créativité.	Des	mots-clés	qui	sont	revenus	
à	plusieurs	reprises	lors	de	la	journée	de	
Neuchâtel,	 de	 manière	 explicite	 ou	 im-
plicitement	au	travers	des	exemples	pré-
sentés.	Des	aspects	essentiels,	et	 relevés	
comme	tels	par	Ariane	Widmer,	grand	té-
moin	du	jour.
Le	 constat	 est	 unanime:	 les	 projets	 tou-
chant	à	la	gestion	de	la	circulation	et	aux	
réaménagements	 routiers	 suscitent	 des	
réactions	 souvent	 émotionnelles.	 Ils	 em-
portent	 rarement	 l’adhésion	 immédiate,	
entre	 perspective	 de	 modifications	 des	
habitudes,	 changements	 requis	 dans	 les	
comportements	 des	 usagers,	 et	 des	 bé-
néfices	futurs	parfois	difficiles	à	se	repré-
senter.	Dans	ce	contexte,	si	l’on	veut	que	
les	gens	adhèrent	à	un	projet	et	se	 l’ap-
proprient,	la	communication	n’est	pas	un	
luxe,	mais	une	nécessité,	comme	l’a	relevé	
l’un	des	intervenants.
Un	constat	qui	vaut	autant	pour	les	«pe-
tits»	 projets	 que	 pour	 les	 grands.	 Qu’il	
s’agisse	de	ville	à	30	ou	du	réaménage-
ment	 d’une	 traversée	 de	 localité,	 on	 ne	
peut	pas	réduire	les	projets	à	leur	dimen-
sion	 technique.	 La	 communication	 doit	
aussi	–	surtout	–	parler	de	sens,	et	don-
ner	envie:	dans	ce	domaine	comme	dans	
d’autres,	le	plaisir	est	un	moteur	essentiel	
du	changement.	Ce	dont	 il	est	question,	
sur	le	fond,	c’est	de	culture	des	déplace-
ments,	de	culture	des	espaces	publics,	de	
vie	sociale	–	que	l’on	soit	en	ville,	ou	dans	
un	village.
Le	thème	choisi	pour	cette	30e	journée	est	
aussi	important	que	vaste	et	complexe,	on	
savait	d’avance	qu’il	ne	serait	pas	épuisé.	
Les	 échanges	 de	 la	 journée	 ont	 illus-
tré	 une	 évolution	 dans	 les	 processus	 de	
projets	qui	est	manifestement	loin	d’être	
achevée.	 Si	 quelques	 fondamentaux	 res-
tent	 incontournables,	 chaque	 situation	
reste	 unique:	 place	 à	 l’imagination	!	
Un	thème	à	suivre….	

RdA
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to Cela	a	fait	onze	ans	que	Marie-Claire	Pé-
tremand	assure	 les	 tâches	 du	 secréta-

riat	de	Rue	de	l’Avenir,	succédant	en	2002	à	
Anne	Tissot.	Passionnée	de	longue	date	par	
les	 questions	 de	 mobilité	 et	 d’urbanisme,	
elle	a	mis	ses	intérêts	et	ses	compétences	au	
service	de	Rue	de	l’Avenir.	Son	apport	nous	
a	été	précieux	tout	au	long	de	ces	années,	
comme	 son	 investissement,	 qui	 a	 dépassé	
la	seule	dimension	de	son	temps	de	travail.	
Marie-Claire	a	ainsi	assuré	les	différentes	
tâches	administratives	de	Rue	de	l’Avenir,	
avec	compétence	et	efficacité,	et	une	dis-
crétion	 qui	 pourrait	 facilement	 faire	 ou-
blier	le	travail	que	cela	représente	et	l’im-
portance	 que	 revêt	 le	 rôle	 de	 secrétaire	
pour	une	association	comme	la	nôtre!	Elle	
a	aussi	participé	activement	aux	séances	
du	comité	et	régulièrement	collaboré	à	la	
rédaction	d’articles	pour	le	bulletin.

A	 l’aube	de	 commencer	de	nouveaux	en-
gagements	professionnels,	Marie-Claire	re-
nonce	à	poursuivre	son	activité	au	sein	de	
Rue	de	l’Avenir.	Le	comité	la	remercie	cha-
leureusement	pour	toutes	ces	années,	son	
travail	et	son	engagement	et	lui	souhaite	le	
meilleur	pour	la	poursuite	de	ses	activités.

	Comité	de	Rue	de	l’Avenir	■

Page de couverture:	Action	de	quartier	avec	les	habitants	à	Graz.	Une	action,	parmi	beaucoup	d’autres,	
issue	d’une	politique	globale	qui	vise	à	s’approprier	l’environnement	urbain,	et	faire	évoluer	la	culture	de	
la	mobilité.	(Crédit:	Ville	de	Graz	-	Otmar	Lichtenwoerther)
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RdA recherche…
Un-e secrétaire à temps partiel	(env.	10%),	chargé-e	d’assurer	les	tâches	adminis-
tratives	en	lien	avec	les	activités	de	l’association	(administration	générale,	comptabilité,	
questions	pratiques	liées	au	bulletin	et	à	la	journée	d’étude	annuelle,	gestion	du	fichier,	
gestion	administrative	des	séances	du	comité,	site	Internet).
Début	de	l’activité:	mars	2014	(ou	à	convenir).
Lieu	de	travail:	libre.
Plus	d’informations:	www.rue-avenir.ch
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L’indispensable communication  

Suzanne	Michel,	géographe	et	conseillère	
en	 communication,	 accompagne	 des	

projets	 dans	 les	 domaines	 de	 la	 mobilité,	
de	 l’aménagement	 et	 de	 l’environnement.	
Elle	a	décortiqué	pour	les	participants	de	la	
journée	Rue	de	l’Avenir	les	facteurs	de	suc-
cès,	mais	aussi	ce	que	l’on	peut	tirer	d’expé-
riences	d’échecs.

Communiquer autour d’un thème 
émotionnel
Les	projets	 touchant	aux	questions	de	mo-
bilité	 peuvent	 très	 vite	 provoquer	 une	 po-
larisation	 des	 opinions.	 Potentiellement	
conflictuel,	 politiquement	 délicat,	 le	 thème	
est	attractif	pour	les	médias.	Il	est	d’autant	
plus	important	d’assurer	une	bonne	commu-
nication	dès	le	début	d’une	démarche,	pour	
créer	 autour	 du	 projet	 une	 dynamique	 du	
succès	qui	va	l’entourer	et	le	porter.	Il	est	no-
tamment	essentiel	de	commencer	à	informer	
et	débattre	avant	que	les	opinions	ne	soient	
arrêtées.	Ainsi,	 lors	 du	 réaménagement	 de	
la	 Schwarzenburgstrasse	 à	 Köniz,	 on	 a	 pu	
constater	 cette	 spirale	 positive	 au	 travers	
de	 l’évolution	des	 titres	d’articles	au	 fil	du	
temps:	 «Cela	 ne	 marchera	 pas!»	 -	 «Après	
l’agitation,	 la	 satisfaction»	 -	 «La	 suppres-
sion	des	passages	piétons	est	un	succès».
Trois	aspects	sont	définis	comme	essentiels.	
Définir	le	«message	porteur»	et	les	vecteurs	
de	 l’information	 qui	 vont	 le	 transmettre	
aux	 différents	 publics-cibles.	 Identifier	 les	
«supporters»	du	projet,	qui	pourront	jouer	
le	 rôle	 de	 personnes-relais,	 porter	 et	 ac-
compagner	le	projet.	Prévoir	un	budget	de	
communication	dès	 le	départ	et	ne	pas	 le	
réduire	en	route!

Communication et processus participatifs
La	participation	permet	d’impliquer	la	popu-
lation	 dans	 la	 réalisation	 d’un	 projet	 et	 de	
trouver	parmi	elle	ces	«supporters»	qui	vont	
être	des	relais	de	communication	et	des	multi-
plicateurs	d’opinions	très	précieux.	Mais	par-
fois	les	projets	sont	issus	d’un	concours	et	la	

marge	de	manœuvre	pour	la	participation	du	
public	est	minime.	En	l’absence	de	processus	
participatif,	 la	communication	se	 limite	à	 in-
former	sur	le	projet,	en	expliquant	ses	points	
forts	et	ses	implications	pour	la	population.	

Un facteur central - avec d’autres
Si	la	communication	est	très	importante,	elle	
n’est	pas	à	elle	seule	 facteur	de	succès	ou	
d’échec.	En	général,	cela	tient	à	une	combi-
naison	d’éléments:	 la	marge	de	manœuvre	
réduite	 de	 la	 participation	 du	 public,	 le	
contexte	défavorable,	l’absence	d’une	figure	
porteuse	charismatique	ou	la	durée	qui	joue	
un	rôle	central.	Lorsqu’un	processus	tire	en	
longueur,	il	est	délicat	de	maintenir	la	com-
munication	et	l’enthousiasme	dans	le	temps,	
d’empêcher	que	la	campagne	ne	s’essouffle	
et	d’éviter	des	trous	de	communication	qui	

laisseront	trop	de	place	aux	opposants.	Un	
processus	court,	permet	une	communication	
plus	forte	et	ciblée.
Communiquer	en	matière	de	mobilité	reste	
un	exercice	délicat	puisque	l’on	touche	à	un	
domaine	 qui	 concerne	 tout	 le	 monde,	 sur	
lequel	chacun	a	un	avis.	Et	où	 la	politique	
n’est	jamais	bien	loin.

	Françoise	Lanci-Montant	■

Dans le domaine de la mobilité et de l’urbanisme il ne suffit plus de faire mais il faut également faire savoir: 
expliquer le projet, ses atouts, ses apports. La communication est souvent le gage de sa bonne acceptation par 
la population et par les usagers. 

Sensibilisation	et	 information	active	après	 l’introduction	des	zones	30	à	Angers.	Avant,	pendant	et	après,	 la	
communication	soutient	le	succès	et	le	bon	fonctionnement	de	projets	d’aménagements.	(Crédit:	Ville	d’Angers)

En ligne sur notre site
Les	présentations	de	 la	 journée	peuvent	
être	téléchargées	sur	www.rue-avenir.ch
En	projet:	un	nouveau	thème	«commu-
nication»,	 comportant	 documentation	
et	liens.
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La	 ville	 est	 en	 pleine	 évolution,	 les	 pro-
jets	s’y	multiplient.	Si	certains	ont	connu	

un	 échec	 -	 comme	 le	 réaménagement	 de	
la	place	Numa-Droz	 (voir	RdA	1/2012)	ou	
la	liaison	ferroviaire	du	Transrun,	qui	aurait	
contribué	à	alléger	les	problèmes	de	circu-
lation	-,	d’autres	se	réalisent	avec	succès.
Le	concept	de	modération	de	la	circulation	mis	
en	œuvre	au	début	des	années	90	(14	zones	
30	 couvrant	 une	 partie	 importante	 du	 terri-
toire,	hors	des	axes	principaux),	 se	 complète	
aujourd’hui	 de	 huit	 zones	 de	 rencontre	 déjà	
réalisées	et	deux	en	projet,	à	côté	d’un	centre-
ville	 largement	 piétonnier.	 La	 Ville	 cherche	

aussi	à	mettre	en	place	des	mesures	facilitant	
les	liaisons	à	pied	et	à	vélo,	notamment	pour	
l’accès	à	la	gare,	sans	attendre	la	révision	du	
projet	de	Transrun,	prévue	pour	2015.

Une passerelle née d’un long processus
Trait	d’union	entre	la	gare	et	le	quartier	eco-
parc	 (côté	 est)	 et	 la	 colline	de	Bel-Air	 et	 la	
Faculté	 des	 sciences	 de	 l’Université	 (côté	
ouest),	la	passerelle	du	Millénaire	a	nécessité	
de	 longues	négociations	 jusqu’à	 l’obtention	

de	 l’accord	 des	 propriétaires	 riverains.	 Un	
processus	de	dialogue	qui	a	aussi	permis	de	
faire	mûrir	 le	projet.	 La	 convention	d’entre-
tien,	à	la	charge	de	la	Ville,	a	aidé	à	emporter	
l’adhésion	des	propriétaires.
Au	 final	cet	ouvrage	 très	attendu	est	 réussi:	
on	accède	à	 la	 large	passerelle	 (4.20m)	par	
une	estacade,	qui	pallie	à	l’exiguïté	des	lieux.	
Du	point	de	vue	de	Rue	de	l’Avenir,	on	peut	
regretter	 par	 contre	 l’usage	 restreint	 à	 un	
sens	pour	 les	cyclistes	et	 le	grillage	qui	pro-
tège	un	accès	privé,	mais	 rend	aussi	 impos-
sible	 une	 liaison	 directe	 et	 pratique	 avec	 le	
quartier	voisin.	

Microcity, moteur de reconversion urbaine
Enjeu	 économique	 au	 niveau	 cantonal,	 l’ar-
rivée	d’une	antenne	de	 l’EPFL	 contribue	aux	
profonds	 changements	 qui	 s’opèrent	 à	 l’est	
de	la	ville.	Plusieurs	séances	d’information	ont	
permis	de	créer	un	rapport	de	confiance	avec	
les	habitants,	soucieux	de	l’impact	concernant	
notamment	la	circulation.	Les	autorités	ont	su	
négocier	 avec	 les	 constructeurs	 pour	 obtenir	
que	l’espace	central	devienne	un	parc	d’accès	
public.	Un	élément	qui	a	été	déterminant	dans	
l’acceptation	du	projet	par	les	habitants.

Jenny	Leuba	■

Rue de la Maladière, 5’000 véh/j: dès	octobre	2013,	la	transformation	en	zone	30	agrémentée	d’une	
bande	 arborisée	 centrale	 facilitera	 la	 traversée	 entre	 les	 différents	 pôles	 de	 recherche	 et	 de	 formation.	
(Photomontage:	Hüsler	et	Associés,	2013)

La passerelle du Millénaire, inaugurée	en	2013,	permet	de	franchir	un	fort	dénivelé	et	de	relier	différents	
sites	de	formation.	400	personnes	sont	attendues	aux	heures	de	pointe,	avec	une	capacité	de	1’300	pers/	j.	
(Crédit:	Gaël	Cochand,	2013)

Neuchâtel poursuit sa mue  
La Ville de Neuchâtel poursuit sa stratégie de modération de la circulation initiée il y a plus de 20 ans, comme 
l’a expliqué Olivier Neuhaus, architecte-urbaniste communal. On a pu le voir sur le terrain, et découvrir éga-
lement la toute nouvelle «passerelle du Millénaire» et les aménagements dans le quartier de Microcity. 

Echange en ligne…

A	l’échelle	cantonale,	la	plateforme	d’ur-
banisme	durable	www.urbaine.ch	se	dis-
tingue	par	son	caractère	attrayant	et	vul-
garisateur,	 deux	qualités	 indispensables	
pour	 instaurer	 un	 climat	 de	 confiance	
entre	planificateurs	et	citoyens.	Elle	pré-
sente	des	projets,	propose	une	foire	aux	
questions	et	des	événements,	en	parte-
nariat	 avec	 les	 trois	 villes	du	 canton	et	
l’association	Ecoparc.
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En	 écoutant	 Gudrun	 Rönfeld,	 adjointe	
au	département	de	l’art	et	de	la	culture	

de	la	Ville	de	Graz,	l’importance	de	la	com-
munication	dans	un	projet	apparaît	comme	
une	 évidence.	 En	 misant	 dès	 le	 début	 sur	
des	 campagnes	 de	 sensibilisation,	 la	 Ville	
a	 rapidement	pris	 la	mesure	de	 l’enjeu:	 le	
changement	n’est	pas	que	technique,	mais	
aussi	psychologique!

La ville à 30, un choix stratégique
A	la	fin	des	années	80,	avec	les	problèmes	de	
«smog»	dont	souffre	la	ville	située	dans	une	
cuvette	et	nécessitant	parfois	la	fermeture	des	
écoles,	 une	 prise	 de	 conscience	 écologique	
émerge	au	sein	de	la	population.	Porté	par	la	
vision	d’un	responsable	politique,	un	mouve-
ment	 s’engage	 alors	 en	 faveur	 d’une	 ville	 à	
30,	une	ville	à	vélo,	une	ville	pour	 l’être	hu-
main.	En	septembre	1992,	Graz	introduit	le	30	
km/h	dans	toute	la	ville	(802	km	de	rues	à	30),	
excepté	sur	les	axes	principaux	(194	km).
Avec	le	30	étendu,	Graz	fait	un	choix	straté-
gique	fondé	sur	des	raisons	à	la	fois	sociales	
et	 économiques:	 réponse	 aux	 demandes	
équitable	 pour	 tous,	 possibilité	 de	 mise	 en	
œuvre	 rapide	et	 coût	moins	 élevé,	 principe	
facile	à	comprendre.	Vu	l’ampleur	de	la	tâche,	
la	mise	en	œuvre	 se	 fonde	essentiellement	
sur	des	mesures	d’information,	au	moyen	de	
panneaux,	banderoles	et	marquages	au	sol.	
Parallèlement,	une	 large	campagne	de	sen-
sibilisation	 est	 lancée	 sous	 le	 titre	 «Sanfte	
Mobilität»	-	mobilité	douce	-	dans	les	écoles,	
les	médias	et	sous	la	forme	de	brochures	et	
de	débats	publics.

Nouvelles campagnes de sensibilisation
La	pertinence	du	choix	opéré	à	l’époque	est	
aujourd’hui	confirmée	et	 il	n’y	a	pas	de	re-
mise	en	question	du	30	au	sein	de	la	popula-
tion.	Compte	tenu	de	la	sobriété	des	aména-
gements,	les	contrôles	sont	là	et	permettent	
de	sanctionner	les	récalcitrants.	Mais	la	Ville	
s’est	engagée	dans	une	approche	plus	large	
visant	une	autre	culture	de	la	mobilité.	Ces	

dernières	 années,	 de	 nouvelles	 campagnes	
de	sensibilisation	ont	été	engagées	pour	ar-
gumenter	 face	aux	mythes	qui	ont	 la	peau	
dure,	comme	«sans	voiture,	la	ville	meurt!»,	
«faire	des	achats	 sans	 voiture	 ce	n’est	pas	
possible»	ou	encore	«faire	du	vélo	c’est	très	
dangereux».	 Chaque	 année,	 une	 nouvelle	
thématique	 est	 lancée	 et	 des	 actions	 sou-
vent	créatives	et	innovantes	sont	engagées.	
A	 Graz,	 la	 répartition	 modale	 compte	 au-
jourd’hui	14%	de	cyclistes.

Vers une culture de la ville
Avec	 l’organisation	 d’événements	 festifs	
tout	 au	 long	 de	 l’année,	 la	 Ville	 de	 Graz	

cultive	sa	mobilité	autour	de	 rituels	 inscrits	
au	calendrier	urbain	pour	 inciter	 la	popula-
tion	à	changer	de	comportement	et	adopter	
de	 bonnes	 habitudes.	 En	 outre,	 de	 nom-
breuses	mesures	incitatives	ont	été	mises	en	
place,	comme	les	plans	de	mobilité	pour	les	
entreprises	 ou	 les	 écoles,	 les	 subsides	 aux	
entreprises	pour	l’achat	de	vélos	de	livraison	
et	 de	 remorques,	 les	 cours	 pratiques	 pour	
les	enfants	et	les	entraînements	pour	les	mi-
grants	ou	les	seniors.	En	misant	sur	la	com-
munication	et	la	participation,	Graz	s’engage	
résolument	pour	une	ville	apaisée.

Martin	Walther	■

La Ville de Graz	Balade	urbaine	décalée	à	Graz	pour	éclairer	«la	ville	à	vos	pieds»	sous	un	nouveau	
jour.	Une	des	actions	inscrite	dans	un	agenda	urbain	sans	cesse	renouvelé	pour	encourager	la	popu-
lation	à	modifier	ses	pratiques	de	mobilité.	(Crédit:	Ville	de	Graz/Elmar	Gubisch)

«Le	 vélo	 c’est	 très	 dangereux»,	 extrait	 de	 la	 campagne	 2012	 mettons	 fin	 aux	 mythes.	 Chaque	 an-
née,	 la	Ville	 de	Graz	 engage	une	nouvelle	 campagne	de	 sensibilisation,	 parfois	 sous	 forme	provocante...	
(Crédit:	Forschungsgesellschaft	Mobilitaet	sur	mandat	de	la	Ville	de	Graz)

Graz, une ville qui cultive sa mobilité  
Il y a 20 ans, la Ville de Graz en Autriche (270’000 habitants) est passée au 30 km/h généralisé et figurait 
alors comme modèle en la matière. Retour sur une démarche innovante, qui mise davantage sur la com-
munication que sur les aménagements. Bilan et perspectives d’une nouvelle culture de la mobilité.

RADFAHREN IST GEFÄHRLICH. WIR LASSEN DIE 
MYTHEN PLATZEN

VERANSTALTUNGEN 2012
IN DER GRAZER INNENSTADT

Mobilität geht uns alle an. Mobilität ist ein wichtiger Teil unseres Lebens, im privaten wie im wirtschaftlichen Umfeld. Deshalb schürt Mobilität 
Emotionen, deshalb reagieren viele Menschen auf Einschränkungen oder Verteuerungen von Mobilität sensibel oder haben sofort die „besten“ 
Lösungen parat. Wie aber sollen die Szenarien der Zukunft aussehen? Bringen auch Sie sich, gemeinsam mit hochkarätigen ExpertInnen aktiv 
in die Diskussionen ein, bei denen unter anderem eine Impro-Theatergruppe für frischen Wind sorgen wird.

Posten Sie schon im Vorfeld Ihre Fragen und Anregungen auf: www.facebook.com/verkehrsmythen

Eine Veranstaltungsreihe zum Thema Mobilität, die mit 
populären Irrtümern und blindem Glauben aufräumen will

1 MOBILITÄTSSALON „ATELIER STADTRAD“
  Klosterwiesgasse 5 
  04. Oktober 2012,  18:30 – 21:00 Uhr

2 DISKUSSIONSABEND SONNENFELSPLATZ
  Sonnenfelsplatz 1, Uni Mensa 
  11. Oktober 2012, 19:30 – 22:00 Uhr

3 MOBILITÄTSSALON „ROTOR“
  Volksgartenstrasse 6a 
  25. Oktober 2012,  18:30 – 21:00 Uhr

4 DISKUSSIONSABEND IM OPERNCAFE
  Opernring 22 
  8. November 2012,  19:30 – 22:00 Uhr

5 DISKUSSIONSABEND IM KASTNER & ÖHLER CAFE FREIBLICK
  Sackstraße 7
  22. November 2012,  18:30 – 21:00 Uhr

2
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5

Kastner&Öhler

Operncafe

Sonnenfelsplatz

Rotor

Atelier Stadtrad

ALLE INFOS ZUR VERANSTALTUNGSREIHE: www.graz.at/verkehrsmythen

     22. November 2012

     08. November 2012

   11. Oktober 2012

     25. Oktober 2012

    04. Oktober 2012

Design & Konzeption: FGM
 // Fotografien: Volker Hoffm

ann, FGM
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Fritz	Kobi,	ancien	ingénieur	en	chef	d’ar-
rondissement	 à	 l’Office	 cantonal	 des	

ponts	et	chaussées,	a	œuvré	aussi	bien	à	de	
grands	chantiers	de	plusieurs	mois	ou	à	des	
petits	réaménagements.	Dans	le	canton	de	
Berne,	tous	font	l’objet	d’une	évaluation	en	
amont	pour	estimer	les	mesures	de	commu-
nications	nécessaires.	

Une approche systématique
Tous	les	projets	ne	sont	pas	systématiquement	
assortis	du	concept	complet	de	communica-
tion,	ni	toujours	suivis	d’une	fête	en	présence	
des	autorités.	Pour	chaque	cas	particulier,	 la	
palette	des	mesures	est	passée	en	revue,	en	
s’interrogeant	sur	la	forme	la	plus	adaptée	au	
projet.	Elle	peut	comprendre	par	exemple:	la	
participation	 à	 des	 réunions	 régulières	 avec	
les	acteurs	concernés,	une	information	suivie	
sur	l’avancement	des	travaux,	la	collaboration	
avec	les	médias,	des	journées	portes	ouvertes,	
des	 enquêtes	 sur	 les	 effets	 concernant	 les	
commerces,	des	rapports	techniques,	travaux	
de	recherche	et	travaux	d’étudiants,	etc.	En-
suite,	une	fois	les	projets	réalisés,	des	mesures	
leur	 permettant	 d’être	 discutés	 et	 de	 faire	
école:	 visites,	 participations	 à	des	 colloques,	
dépliant	et	fiches	présentant	les	exemples	et	
permettant	de	les	visiter.	

Sérieux et créativité
La	mise	en	œuvre	des	aspects	de	communica-
tion	nécessite	un	grand	engagement	(égale-
ment	en	dehors	des	heures	de	bureaux)	et…	

beaucoup	de	créativité.	Car	pour	 toucher,	 le	
plaisir	est	un	ingrédient	essentiel	qu’on	a	ten-
dance	à	oublier.	Le	sérieux	de	la	démarche	se	
combine	avec	l’inventivité:	que	ce	soient	des	
newsletters	au	nom	jouant	sur	les	couleurs	lo-

cales,	des	spots	radiophoniques	avec	des	en-
fants,	ou	encore	la	distribution	de	croissants	
assorties	d’informations	à	l’heure	de	pointe.	

Manon	Giger	et	Fabien	Roland	■

Modèle bernois: une stratégie globale 
On vante souvent le modèle bernois pour ses principes en matière de politique des transports et d’amé-
nagement, mais ses aspects de communication, de suivi et d’analyse, moins connus, sont tout aussi exem-
plaires et dignes d’intérêt.

Marquer	le	premier	coup	de	bêche,	une	façon	de	rendre	le	début	des	travaux	visible	et	convivial.	La	ma-
quette	du	projet	du	Wankdorfplatz	est	dévoilée	de	façon	gourmande	par	les	autorités	politiques	et	partagée	
avec	les	habitants,	commerçants	ainsi	que	les	autres	acteurs	concernés.	(Crédit:	Egger	Kommunikation	Bern)

Un hommage direct et indirect
Même	s’il	n’en	est	pas	le	«père»,	Fritz	Kobi	
a	 largement	œuvré	à	 la	démarche	et	aux	
réalisations	du	modèle	bernois.	C’est	pour	
cet	engagement	à	 la	fois	professionnel	et	
personnel,	renforcé	par	son	charisme	et	ses	
qualités	humaines,	que	Rue	de	l’Avenir	est	
heureuse	de	lui	remettre	son	prix	2013.

La	 «question	 des	 commerçants»	 semble	
incontournable	 dans	 le	 cadre	 de	 projets	
touchant	 à	 la	 circulation	 et	 au	 stationne-
ment,	tant	cet	aspect	a	été	mentionné	dans	
toutes	les	présentations	de	la	journée.	Les	
commerçants	 sont	 presque	 toujours	 in-
quiets	de	voir	les	places	de	parc	et	les	accès	
automobiles	réduits	devant	leur	commerce	
et	 doutent	 bien	 souvent	 de	 la	 plus-value	
d’un	trafic	modéré.	Suzanne	Michel	relève	
que	ce	souci	est	bien	compréhensible:	pour	
nombre	d’entre	eux	la	question	est	perçue	
en	termes	de	survie.	Les	travaux	ont	aussi	
immanquablement	un	impact	sur	l’activité	
des	commerces,	qu’il	faut	pouvoir	anticiper	
si	l’on	veut	qu’ils	soient	acceptés	le	mieux	

possible.	Essentiels	à	la	vie	locale,	les	com-
merçants	jouent	par	ailleurs	un	rôle	crucial	
de	 multiplicateurs	 d’opinion,	 ils	 peuvent	
contribuer	à	 faire	échouer	un	projet,	mais	
aussi	à	le	porter.	

Dialoguer pour distinguer entre 
croyance et faits
Pour	 favoriser	 le	 dialogue,	 il	 s’agit	 de	
créer	 des	 structures	 et	 des	 plateformes	
de	 communication.	A	 Neuchâtel,	 un	 dé-
légué	 du	 centre-ville	 a	 été	 engagé	 pour	
représenter	 les	 commerçants	 et	 servir	
d’interlocuteur	avec	la	Ville.	A	Angers,	des	
excursions	ont	été	organisées	pour	visiter	les	
bons	 exemples	 et	 discuter	 de	 l’opportunité	

Les commerçants: des acteurs clés
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Georges	 Fiszman,	 directeur	 de	 la	 Voi-
rie,	nous	a	présenté	 les	moyens	que	 se	

donne	Angers	pour	devenir	une	«Ville	à	30».	
Donnant	 suite	 à	 l’inscription	 du	 Code	 de	 la	
Rue	dans	la	législation	française	en	2008,	la	
ville	 a	 la	 volonté	 de	 généraliser	 le	 30	 km/h	
en	localité,	hors	axes	principaux,	d’ici	à	2014.

Faire plancher les habitants
Pour	atteindre	ces	objectifs,	de	nombreuses	
actions	de	 communication	et	de	 concerta-
tion	ont	 été	mises	 en	œuvre	dès	 le	 début	
du	processus.	La	participation	des	habitants	
était	 de	mise:	 lors	d’ateliers	de	 travail	 par	
quartier,	 ce	 sont	 les	 riverains	 eux-mêmes	
qui	ont	défini	la	hiérarchie	du	réseau	routier	
et	identifié	les	rues	qu’ils	souhaitaient	voir	
passer	à	30	km/h.	
Outre	une	meilleure	adhésion	aux	principes	
de	 la	 zone	 30,	 la	 démarche	 de	 concerta-
tion	a	 révélé	de	bonnes	surprises:	 certains	
tronçons	 d’axes	 principaux	 ont	 été	 identi-
fiés	comme	propices	à	un	régime	30	km/h	
(alors	que	la	question	est	loin	d’être	réglée	
en	Suisse)	et	des	riverains	ont	demandé	la	

création	de	zones	de	 rencontre,	dépassant	
ainsi	les	attentes	de	la	municipalité.	

Changer l’image de la ville et les 
comportements
La	 communication	 a	 aussi	 pris	 la	 forme	 de	
campagnes	 d’information,	 d’événements	 et	
d’une	communication	visant	à	changer	les	re-

présentations.	Des	slogans	comme	«ma	ville,	
plus	je	la	partage,	plus	elle	me	transporte»	ou	
«la	ville	appartient	à	ceux	qui	lèvent	le	pied»	
figurent	sur	les	totems	d’entrée	des	zones	30.
Pour	 accompagner	 ce	 processus	 de	 change-
ment	des	comportements,	la	Ville	s’est	adjoint	
les	services	d’un	doctorant	en	psychologie	so-
ciale	(voir	page	8).
Un	an	après	la	mise	en	œuvre	des	premières	
zones,	le	bilan	est	positif.	Les	vitesses	ont	glo-
balement	baissé,	y	compris	sur	les	rues	princi-
pales,	ouvrant	la	porte	à	une	extension	de	la	
démarche	aux	autres	quartiers	de	la	ville.

Fabien	Roland	et	Manon	Giger	■

Angers veut modérer le trafic et les esprits 
Avec 156’000 habitants, une nouvelle ligne de tramway, un programme de requalification des espaces publics 
et un récent premier prix dans le palmarès des villes où il fait bon vivre, Angers est un parfait exemple du re-
nouveau urbain des villes françaises de taille moyenne… et a fait la part belle à l’échange avec les habitants.

Pour	expliquer	les	nouvelles	habitudes	liées	au	code	de	la	route,	 les	services	administratifs	d’Angers	
n’hésitent	pas	à	descendre	dans	la	rue,	à	la	rencontre	des	habitants.	(Crédit:	Ville	d’Angers)

des	projets.	 La	collaboration	va	même	plus	
loin	dans	le	Canton	de	Berne	où	des	études	
ont	 été	 conduites	pour	 évaluer	 la	 situation	
avant	 et	 après	 les	 travaux.	 Les	 résultats,	
parfois	 rassemblés	 par	 les	 commerçants	
eux-mêmes,	sont	probants.	Après	le	réamé-
nagement	de	la	Seftigenstrasse	à	Wabern,	la	
satisfaction	 quant	 à	 l’atmosphère	 d’achat,	
l’offre	de	denrées	et	de	places	de	parc	s’est	
améliorée.	A	Köniz	 (Schwarzenburgstrasse),	
l’offre	commerciale	s’est	étendue	et	le	mon-
tant	 d’achat	 des	 clients	 a	 augmenté	 après	
le	 réaménagement.	L’étude	d’évaluation	de	
l’Université	de	Berne	est	claire	sur	ce	point:	
lorsque	 la	 voiture	domine,	 cela	nuit	en	 fait	
au	commerce	de	détail.

Pour aller plus loin…

Sur	la	ville	d’Angers:	www.angers.fr

Sur	le	code	de	la	Rue:	 	
w w w. s e c u r i t e - r o u t i e r e. g o u v. f r /
connaitre-les-regles/la-route-la-rue/le-
code-de-la-rue2

Sur	le	30	km/h	en	Europe:	 	
www.ville30.org

Graz. Entre	 représentations	 et	 faits,	 des	 en-
quêtes	 qui	 fournissent	 des	 arguments:	 à	
gauche,	 ce	 que	 pensent	 les	 commerçants	
quant	 au	 profil	 de	 mobilité	 de	 leurs	 clients,	
à	 droite,	 les	 pratiques	 réelles	 des	 clients.	
(Crédit:	Forschungsgesellschaft	Mobilitaet)

Liens et études:	www.bve.be.ch/bve/fr	>	routes	>	routes	cantonales>	projets	réalisés
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La psychologie sociale au service de la mobilité  

Jimmy Bordarie, la psychologie peut-
elle renforcer l’adhésion des habi-
tants à un projet d’aménagement ou 
de déplacements? 
Pour	 faire	 évoluer	 la	 mobilité,	 il	 ne	 suffit	
pas	 de	 modifier	 les	 panneaux	 ou	 les	 limi-
tations	de	vitesse,	il	faut	aussi	faire	évoluer	
les	 comportements.	 Les	porteurs	de	projets	
d’aménagement	 sont	 souvent	 confrontés	
à	 un	 paradoxe.	 Aménagistes	 et	 politiques	
sont	 convaincus	 qu’un	 projet	 amène	 une	
réelle	plus-value	à	 la	qualité	de	 vie	 et	 à	 la	
population;	mais	une	partie	de	la	population	
s’y	 oppose.	 Mon	 travail	 contribue	 à	 définir	
le	message	à	 transmettre	 et	 les	 arguments	
qui	parlent	à	la	population,	ainsi	que	les	vec-
teurs	forts	pour	informer	les	gens	de	l’intérêt	
du	projet	qu’ils	ne	perçoivent	peut-être	pas	a	
priori.	Il	nous	faut	d’abord	générer	une	nou-
velle	culture	du	déplacement,	une	culture	du	
partage	de	 l’espace	public,	qui	va,	elle,	en-
gendrer	de	nouveaux	comportements.

Quel est le rôle de la communication dans 
les projets d’aménagement ou de mobilité?
Tout	d’abord,	une	certitude,	il	est	primordial	
d’expliquer	et	de	communiquer	si	 l’on	veut	
que	 les	gens	adhèrent	à	un	projet	et	chan-
gent	leurs	habitudes	et	leurs	comportements.	
Ce	n’est	pas	un	luxe,	c’est	une	nécessité.	
Prenons	l’exemple	de	la	limitation	de	vitesse.	

Dans	 l’esprit	 des	 conducteurs,	 la	 limitation	
de	 la	 vitesse	 est	 généralement	 associée	 à	
la	 question	 de	 la	 sécurité.	Néanmoins	 une	
partie	d’entre	eux	ne	limite	pas,	pour	autant,	
leur	vitesse.	Pour	eux,	le	respect	des	limita-
tions	n’est	valable	que	quand	la	présence	de	
l’autre	 est	 avérée.	 Lorsque	 ce	 n’est	 pas	 le	
cas,	il	ne	s’agit	plus	d’un	argument	suffisant.
Il	 faut	 donc	 axer	 la	 communication	 sur	
d’autres	éléments.	 La	psychologie	peut	ai-
der	à	les	identifier	et	permettre	d’avoir	une	
communication	plus	efficace	à	l’avenir.

Comment applique-t-on cette réflexion 
aux zones 30?
Le	plus	souvent,	 lorsqu’une	commune	veut	
instaurer	 des	 zones	 30,	 elle	 met	 en	 avant	
l’amélioration	 de	 la	 sécurité	 routière.	 S’il	
s’agit	 d’un	 argument	 important,	 il	 ne	 faut	
pas	oublier	que	la	zone	30	est	un	dispositif	
qui	permet	bien	d’autres	choses.	A	Angers,	
nous	 avons	 choisi	 d’explorer	 avec	 les	 ha-
bitants	 la	 notion	 de	 «quartier	 idéal»	 et	 il	
semble	que	les	gens	recherchent	avant	tout	
le	calme,	 le	 renforcement	des	 liens	sociaux	
comme	 le	 respect,	 l’accès	 aux	 commerces	
de	proximité.	Tout	cela	constitue	finalement	
des	critères	d’évaluation	de	la	qualité	de	vie,	
que	la	zone	30	semble	pouvoir	aider	à	amé-
liorer.	Donc	si	l’on	veut	remporter	l’adhésion	
des	habitants,	 il	faut	aussi	mettre	en	avant	
des	 arguments	 qui	 leur	 parlent	 et	 qui	 leur	
permettent	de	s’approprier	le	projet.	

Et qu’en est-il du respect et non- 
respect des zones 30 déjà en place?
Il	semblerait	qu’il	y	ait	différents	types	de	pu-
blics	réceptifs	et	respectueux	des	zones	30.	
Une	étude	est	en	cours	pour	tenter	de	confir-
mer	 ces	 premiers	 résultats.	 Mais	 a	 priori,	
concernant	le	respect	du	30km/h,	on	observe	
des	motivations	différentes	même	si	elles	ne	
sont	 pas	 incompatibles	 les	 unes	 avec	 les	
autres.	Il	existerait	des	automobilistes	plutôt	

«légalistes»,	qui	sont	soucieux	du	respect	de	
la	 règle,	 et	 d’autres	 qui	 sont	 «contraints»,	
par	 exemple	 parce	 que	 l’aménagement	 de	
l’espace	 les	 y	 oblige.	 D’autres	 encore	 évo-
quent	 plus	 spontanément	 la	 question	 de	
la	sécurité	et	 la	présence	d’autrui.	C’est	 in-
téressant	 de	 voir	 sur	 le	 terrain,	 combien	 le	
respect	 des	 zones	 30	 peut	 varier	 selon	 les	
quartiers.	Quand	on	connaît	mieux	 la	 typo-
logie	des	publics	auxquels	on	s’adresse,	on	
peut	communiquer	de	manière	plus	efficace.

Quels sont les vecteurs de communi-
cation les plus efficaces?
Nous	travaillons	avec	différents	acteurs,	dont	
les	habitants	directement	et	les	étudiants	par	
le	biais	de	rencontres,	ou	de	questionnaires,	
ainsi	 qu’avec	 les	 écoles,	 et	 les	 auto-écoles.	
C’est	 un	 réseau	 particulièrement	 porteur	
qui	 nous	 permet	 d’agir	 au	 moment	 clé	 de	
l’obtention	 du	 permis	 et	 de	 l’acquisition	
des	 règles.	 Nous	 touchons	 les	 conducteurs	
de	demain	que	nous	devons	sensibiliser	au	
plus	 vite	 et,	 à	 travers	 eux,	 également	 leurs	
parents.	 On	 peut	 d’ailleurs	 regretter	 que	 -	
tout	 au	 long	 d’une	 vie	 de	 conducteur	 qui	
peut	durer	50,	60	ou	70	ans	-	on	ne	soit	pas	
invité	à	remettre	à	jour	nos	connaissances	du	
code	de	la	route	quand	on	en	voit	l’évolution	
permanente.	 Cela	 permettrait	 par	 exemple	
de	renforcer	 la	compréhension	des	règles	à	
respecter	 comme	 les	 zones	30	et	 zones	de	
rencontre	 qui	 sont	 relativement	 nouvelles	
dans	le	paysage	urbain,	surtout	en	France.
Mais	on	ne	change	pas	les	comportements	
en	quelques	mois,	c’est	une	action	qui	s’ins-
crit	dans	 la	durée,	voir	sur	plusieurs	géné-
rations.

Propos	recueillis	par	
Françoise	Lanci-Montant	■

Interview	complète	sur	la	page	dédiée	à	la	
journée:	www.rue-avenir.ch

Pour communiquer efficacement, il est nécessaire de connaître, comprendre et prendre en compte les com-
portements et les motivations des habitants et des usagers. Jimmy Bordarie, doctorant et chargé de mission 
et de recherche à la direction Voirie accompagne la démarche 30 de la Ville d’Angers. Une démarche inno-
vante et une approche complémentaire très intéressante qui mérite qu’on y regarde de plus près. Interview.

(Crédit:	Gaël	Cochand)
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